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L'Europe et l'Asie 
On » remarqué dans le discours de M. 

Waldeck-Rousseau à la Chambre une 
brèTe*Husion à cet « équilibre des puis
sances » si gravement compromis en 
Europe depuis 1870, rétabli fort impar
faitement par l'alliance franco-russe, et 
qu'il est urgent de ne pas laisser péricli
ter dans les autres parties du monde. 

Il est clair que l'équilibre est rompu 
deux fois, non seulement dans notre occi
dent, sur le Rhin et sur le Danube, mais 
dans l'Extrême-Orient, sur le Peï-Ho et 
le Yaoy-Tsé, ai nous laissons l'Allemagne 
développer son influence sans contre
poids dans le monde oriental. 

Il y a à peine un demi-siècle, la Prusse 
n'était rieni P^kin, tandis que la France 
y jouissait depuis longtemps d'un illus
tre prestige. C'est en 186a que le gouver
nement prussien envoyachez les Chinois, 
si nous ne nous trompons, sa première 
mission. Elle était conduite par le comte 
Eulenbourg, qui emmena avec loi des 
professeurs et des savants, comme le na
turaliste Hildebrand. L'Angleterre vit 
cette mission de mauvais œil, et, bien 
qu'elle ne put à cette époque penser que 
la Prusse allait devenir la grande Alle
magne, elle s'efforça de contrecarrer la 
démarche du comte Eulenbourg. 

La France, au contraire, avec sa géné
rosité accoutumée, vint sincèrement en 
aide aux Allemands, dans une pensée 
générale de civilisation européenne. C'est 
la France qui fit obtenir à la Prusse son 
premier traité de commerce et d'amitié 
avec l'Empire du Milieu. 

Dés lors on vit les voyageurs, les com
mis, les comptables de l'Allemagne occu
per peu à peu de nombreux emplois dans 
les maisons de commerce de Shanghai et 
des diverses villes de la côte, s'insinuer 
dans les banques anglaises, en éliminer 
sans bruit les Français et les Anglais eux-
mêmes ; puis fonder à leur tour des mai 
ions de négoce et de banque. 

La douane, qui était exclusivement 
anglo-chinoise, passa en partie aux mains 
des fils persévérants de la Teutonte. 
produits métallurgiques d'Essen firent 
leur entrée dans les ports du Céleste-Em
pire. Puis les militaires, les ingénieurs 
vinrent à leur tour, sur le pas des com
merçants qui avaient frayé la voie. 

Lorsque Li-Hung-Tchang commença à 
réformer l'armée chinoise, il appela à lui 
des officiers de cettararmée prussienne et 
allemande, dont le renom était sans égal 
depuis Sadowa et Sedan. Une école mili
taire allemande fut fondée àTien-Tsin, 
sous la direction de l'officier d'artillerie 
von Richter. Un autre officier allemand, 
H. de Hoenneken, fut chargé de réformer 
le système de défense du littoral et les 
torts de Takou. Ou assure même que plus 
d'une foi s, loreque nous avons rencontré 
lea Pavillons-Noirs sur les frontières du 
Tonkin, la présence de l'instruction et de 
la discipline allemandes se fit sentir 
parmi eux. 

Les fortifications de Weï-hai-Wef, à 
l'entrée du golfe de Petchili, que les Ja
ponais réduisirent au silence en 1894, 
étaient armés de canons sortis des usines 
Krupp. Jusqu'alors, entre l'Allemagne et 
la Chine, tout allait bien, quoique les ca-
nous Krupp n'eussent pas fait merveille 
contre les petits hommes jaunes venus du 
Japon. Mais ce n'éta.t >{ue bénéfice pour 
la métallurgie allemande qui aurait à ré
parer les ruines. Le commerce allemand 
en Extréme-Orientprenait une telle exten
sion qu'il passait de '2"J millions en 1885, 
à pins de 100 millions en 1898. Dans les 
golfes de ta Mer Jauue, aux embouchures 
des fleuves chinois, sur les cotes des lies 
japonaises, on ne rencontrait plus que 
des caboteurs, allemands et le pavillon 
de la compagnie du Lloyd, tandis que le 
pavillon français ne faisait que des appa
ritions de plus en plus rares, en dépit de 
toutes les primes que pouvait voter notre 
parlement. 

Et,ponr le dire en passant.si notre gou
vernement de llndo-Cliine et le Conseil 
supérieur qui siège à Hué, preunent des 
mesures efficaces pour encourager notre 
marine dans ces parages, ils nous auront 
tendu un grand service. B^L—— 

Ainsi, l'Allemagne ne cessait d'armer, 
d'outiller et d'instruire les Chinois a l'eu-
ropéenne,comme elle le fait pour les Turcs; 
tar on sait que la stratégie berlinoise fleu
rit a la Corne d'Or et sar les Dardanel
les comme aur le Petchili. Mais Berlin est 
on maître despotique et aussitôt que ses 
élèves font mine de résister, il les bom
barde. Ce pourrait bien être Berlin qui, 
le premier, bombardera Constantinopte. 
Eile a bombardé ses amis les Chinois de 
Klao-Tchéou, et c'est de là qu'est venue 
cette expédition de l'Europe, du Japon et 
de l'Amérique à travers l'Empire du Mi
lieu, dont ouest aujourd'hui à solder les 
comptes, tant en France que dans tes au
tres pays. 

C'était en novembre 1897, on s'en sou
tient, que deux missionnaires allemands, 
les perte Hic» et Ziegler, ayant été victi-
•MA'-aMldjUm fc ï w - I Mou-Fou.raint. 

frai Von Diederichs, commandant la divi
sion navale de Chine, reçut par le télé
graphe l'ordre de s'emparer de la baie de 
Kiao-Tchéou. Aussitôt dit, aussitôt fait. 
L'amiral débarqua cinq cents hommes et 
s'empara des forts. Ce fut comme on coup 
de tonnerre dans les chancelleries euro
péennes. L'Angleterre en tressaillit jus
qu'en ses fondements instables quei'Océan 
ronge toutautour On n'avait jamais pensé 
que Berlin oserait avec sa marine un coup 
d'audace si subit. Le Tsung-U-Yamen chi
nois s'efforça de résister aux exigences de 
son allié de la veille, mais en vain ; il dut 

résigner à tout ce que voulait le gou
vernement de Berlin ; il dut accorder, avec 
de nombreux privilèges, le monopole des 
chemins de fer dans le Chan-Tung, cette 
magnifique presqu'île du golfe de Petchili, 
et la concession de Kiao-Tchéou, comme 
dépôt de charbon. C'était à la vérité la 
route de Pékin dans les mains de l'Alle
magne. 

Alors ou vit arriver le prince Henri de 
Prusse, frère de l'Empereur Guillaume (6 
mai 1898) avec deux navires de guerre, le 
Gefioti et le Deutschland ; le prince alle
mand entra en triomphateur à Pékin le 
13 mai et il reçut de l'Empereur des Cé
lestes des honneurs extraordinaires. On 
sait la suite des événements depuis cette 
époque, la révolte des Boxeurs, armés en 
grand nombre de fusils allemands,l'expé
dition de toutes les puissances contre la 
Chine, sous les ordres de Waldersée, et 
enfin cette mission du frère de L'Empereur 
chinois venant en suppliant implorer le 
pardon de l'Empereur allemand. 

EtO'iaant spectacle que ce double 
voyage à travers les mers : le frère de 
l'Empereur allemand se rendant en vain
queur à Pékin et le frère de l'Empereur 
chinois venant se prosterner aux pieds de 
celui qui règne à Postdam t Voilà un con
traste comme on n'en a pas vu beaucoup 
dans l'histoire 1 

Les événements que nous venons de 
rappeler font comprendre que l'équilibre 
nécessaire à la civilisation européenne 
peut être menacé dans l'Extrême-Orient 
aussi bien que dans notre Occident. 

H e c t o r D E P A S S E . 

Btock-Notes 

On s'en consolera 
On n'en finira donc jamais avec cette 

satanée Congédie-Française. Maintenant 
que les cabotins de la rampe commen
cent à se calmer, ou du moine en ont 
l'air, voilà que les cabotins de la littéra
ture se mettent -de la partie. 

M. Henri Lavedan, dont la nouvelle 
pièce, le Marquis de Priola, devrait déjà 
être entrée en répétition, refuse de 
laisser entamer le travail, sous prétexte 
qu'il n'y a pas de metteur en scène ca
pable, en dehors de MM. les inviolables 
sociétaires, de monter un Ouvrage — 
avec un grand 0 — un ouvrage d tut. 
' Car le petit complot, dévoilé dernière

ment, est entré aujourd'hui dans la pé
riode d'exécution. A la suite du décret 
qui a supprimé le comité de lecture, tes 
sociétaires, n'étant plus admis à rece
voir les pièces, se refusent à les monter. 
M. Claretie a fait ce que tout le monde 
eût fait à sa place. Il a dit: * Puisque 
personne ne veut prendre ici la charge 
de mettre en scène la pièce de M. Lave-
dan, je Vy mettrai moi-même, adminis
trateur général, et je ne m'en tirerai 
pas plus mal qu'un autre », 

Là-dessus, M. Laoedan,jugeant sans 
doute que la compétence de M. Ctnretie 
n'est pas suffisante du moment qu'il 
s'agit de * Ses Productions», intervient 
et déclare que sa pièce ne passera pas 
dans de telles conditions. 

C'est un petit malheur évidemment. 
Mais savez-vous d'où vient tout cela t 
Tout simplement de ceci : que M. Cla

retie a été dreyfusard militant, et que 
M. Lavedan est un des membres les plus 
actifs de ce parti haineux et vindicatif 
gui s'intitule nationaliste. 

Ahi ? Affaire, la fameuse Affaire, 
n'est pas encore liquidée l 

MAFFLAN. 

On dit... 
paiement de l'oarriejr. 

S t - û q a r 
re, qai 
• dé-oré TJ& 

Carient phénomène, — A u i altatonra d* Fare*, 
dtoi l'J-trs, oa »î*ot 4» découvrir nn petit étang 

oui i'«tond toi» leajoara davantage et dont l i pn 
rondeur »*i inconnue, la tonde 0» rencontrant pi 

If t t tr ioca ntt ionsltal* — No» aatioaaJista* t'a: 
tendent anx chotta de 1a politique étrang*i 

comme nn dépote «ntiiémita fe l'hygiène capillain 
C'ait ainsi que, dam une cérémonie qai a an ii< 

a Paria, il n ' j a paa bien longtempi. la léoatai 
Panliat parlait dea l iai» ani*»ani la* Irlandais ai 
Praaçaie. Sa ni dont*, ea peraconaent. I"1 nV> un 
I Irmrle catholique qae ponr fiira !>»*«* » l'Àngi 
terra proUai»nte, coofosati i- i l lai Frençai l IT*O la 
rédiel ioa d* la Pttri* on do Draycam. 

Cette apprâciati ' * " 
Montrait, joarnet de lanftio 
Btunero da 17 eonraat d e e m 

• Si on connu»!» il nn pan 
m C i a i . i i «t 
laodaia ont I 

• AUiHliqoe coalre la i 

ttatetact ituêtm. * 
d ï l'a I I B P H • * d*' 

Chronique parisienne i la droite • 

LE CONCOURS DE JOUETS 

Le préfet d e po l i ce , H . Lepio 
deux moi», l 'amusante p e n i é c d'organiser un 
n e o a r i de ioueta entra tous Ici pet i ts fabri

c a n t s de joujoux à bon m a r c h é , pourvoyeurs 
ord ina ires d e s baraquée du j o u r de l 'an. 

l a n o t e x , l eur i r a i t dit la prétet, quelque 
joue t s n o u v e a u ! , a y e i une idée or ig ina le , t r o u -

de l' inédit et m o i je conviera i le public à 
ir Toir vos travaux, j e l ' intéresserai à ro tre 

m o d e s t e industr ie , e t i n pr ix r é c o m p e n s e r o n t 
les plue a v i s é s . 

E t ce 

créer de pet i tes merve i l l e s avec l e s déchets du 

Cent s o i x a n t e exuo^an^s r é p o n d i r e n t à l 'appel 
du préfet , et dim•. . . h s ' o u v r â t cet original 
c o n c o u r s . C'est daoa le g r a n d hal l du tr ibunal 
de c o m m e r c é qu'on a groupé tous les bibelots 
r ecu l , il j e n a l . . . i l y en a d e s c e n t a i n e s . . . 
"' l e» centa ines , depuis les s i m u l e s joujoux â 

q c e n t i m e s , jusqu'à ceux de t fr. 96 , pr ix 
l i m a m et qui ne deva i t pa t ê t r e d é p a s s é 
ares le r è g l e m e n t du c o n c o u r t , j , . -
"eit une vraie jo ie pour les j e Q que tous 
joue t s qui font songer a u x pa la i s en trevus 

dans les contes de fée dont on berça notre en-
fa G c e . 

Et q u e d' ingénieuses t rouva i l l e s 1 Vo ic i 
d'abord nn jouet sc ient i f ique, c'est une m a p p e -

de d é m o n t a b l e , a ta {erre e 
voilà le jeu d e s Boers très 

Le bal lon Santoa D u m o n t devait na ture l l e -
ent exciter l ' imaginat ion des ouvriers , aussi 

v o y o n s - n o u s toute une co l lec t ion de Santos . Les 
m é c a n i s m e doublent la tour 

Eiffe'l i les autres «'élèvent e n l'vir S Y M leur n a 
ce l l e , leur aviateur et leurs p a s s a g e r s . Plus loin 
l'Ane j o l i e r oblien< . les a des bam-

Mettei dans m a bouche u n morceau de 
e, dit la l é g e n d e inscr i te sur ce j o u j o u , 

t i re t m o i par la bride et je vous le rendrai avec 
gr&ce, sou» f o r m e da b o n b o n » . 

qui fait que l 'enfant peut a l t e r n a t i v e m e n t 
jouer «ta l'un ou de l'autre dea ins truments . 

Le j o u e t mora l i sa teur est représenté par 
l 'alcoolique s , un i v r o g n e qui voit se f e r m e r 

devant lui toutes les p o r t e s , c e l l e s de s a f ê 
le et ce l l e s de l a s o c i é t é . 
ras a u t o m o b i l e s ont fait d' incroyables pro-
s au point de rua du pr ix; oa n o u s en m o n 
de Tort jo l i e s à i fr. 45 et de magni f iques à 

i fr , « 5 . 
Les joue t s m é c a n i q u e s s o n t l ég ion» . 
Malheureusement , on n e peut se rendre a n 

. . « p i e exact de l eur f o n c t i o n n e m e n t , d é f e n s e 
a y a n t été faite a u i c a m e l o t s d e les met tre e n 

Le grand succès de curios i té va à ['usine élec
trique, un curieux jouet qui amusera s û r e m e n t 
'~ tant». I m a g i n e s une pet i te m a i s o n renfer -

à l ' intérieur des p i les "' * 

l'on fige 
L b i b e l o t . 

de produits ch imique» ,M.Tramvé , 
cheval ier de la Lég ion d 'honneur , s'il vous 

plaît , a eu l ' idée d e constru ire des petits b a -
m a r c h a n r tout seuls e t pouvant se vendre 

Eour la m o d i q u e s o m m e de deux sous . Ces 
ate le ts , constru i t s dans d e s débr i s de c a n n e s à 

pèche,marchent , g i a c e a u n e réac t ion c h i m i q u e . 
D * . un tube place aous le bateau , H. Trouvé 
m e t une pincée d'une poudre c o m p o s é * <i-. b i 

le et de carbure d e ca.c ' 
a des bu l l e s d j g a i se < 

d'un esprit dé l ic ieux ; H. Oérorc 

fort in té -
lés de do-

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ t e r o n t les c o o v o î t -
M I dee pet i ts et feront peut-être la fortune de 
q u e l q u e s n m v r e a diables d'ouvriers . Et c'est d e 

I qu'il faut félic i urgati 
„ ifst de po l ice . 

A ce s u j e t . c i t o n s , en t e r m i n a n t , la «ques t ion» 
qui fera fureur sur les b o u l e v a r d s «Lépine au 

li s'agit de faire sort ir d'un bijou de v i o l o n 

La di icues ion da l 'emprunt c h i n o i s se poursuit 
c a h m - c a h a . avec dea heurts «t que lques l«g< 
acc idents . Malgré l 'oopostt io 

é adoptéi 
qui l én io g n e u t de p r é o c c u p a t i o n s louablea che 
ceux qui l e s proposent et Isa appuient , ma i s qui 
d é m o n t r e n t surtout le peu d ' e m p r e s s e m e n t 
qu'éprouve la m a j o r i t é r é p u b l i c a i n e a avaler la 
pilule un peu a m è r a que lui a confec t ionnée le 

n e a t . 
•siéra c e p e n d a n t , quand el le aura aat-

gOilV. 

r e n d r a c o m p t e qu'alla ferai t une grosse M t i e e 
m i j r e t a i a t t • § « t n i de b o a . 

w I voter contre les m i s 
m p s q u e contre le gou-
îprend a d m i r a b l e m e n t : 

r isquer. Les miss ionnaire 
r o n t t o u / o u r i d ' a f f i f r e e t 
r* m o d é r é qui l e s priverai t de 

l ' iDdemnité qu'on » eu tort d e leur p r o m e t t r e , 
léquenl, si par baaard, la tac t ique de 

v i r n e m e n t , cela 
el le n'a ri 
« p a s ? . 

* la i iéra k sja certain auraaJn d« la ras das F ' ^ . f S f J ^ ^ H 
• ^ _ • :__ ! •» _ . \ _ • * 11 i i *;«'•"«• avaient fr*<n»ni* a un i epaq» 1 ro" 

MF- _i M P L < B i i g « n r v s r a n aw ' b '*« • ' I" 1 regorgeait da M B B O M d* soie it d« stV 
# 1 S O T M I A T l ' I ' È T 1 tin. Dix ssinatsa pin. U r d . a ï K r a T a M i a n i avec kaat 

AU \J 1 KJrVÂUk 1 SU f \ b t u chargé! da broderies et d« iepii .er.ea a*» 

la droi te réu: 
versé , e l le au 
barrassee d'u 

l i o ia tère étai t 
ut bénéf ice: el le sera i t d é 

a b h o r r é , e t • < • 
de m ê m e leur part, 

du gaVeaj . La droite j o u e c 

!u de dupes à m ô er plus longtempi 
Lins a ceux de la d r o i t e . Supposes que le 
j r n e m e o t so i t battu a p r è s avoir posé la 

ques t ion de confiance : il s e ret ire . P a r nu i 
p e a t - i l être r e m p l a c é ? Par un min ia lèra plus 
a v a n c é ? Personne ne peut le supposer , d a n s 
l 'état des parles à la C h a m b r e . Alors , nécessa i -

nt, par un m i n i s t è r e plus m o d é r é , qui «e-

. a met U n , l e s choses au m i e u x , bien que 
l 'hypothèse soit peu v r a i i e m b a b l e , par un m i -
liftêre de ^ ^ ^ 
aent aussi favorable aux 

On n'aurait pas lait le 

qui a rendu d e s sti 
rendre e n c o r e . 

, e s t -ce qui r i r a i t ? les e 
pour e l l e s que travail leraient 

vices, qui doi t en 

ingrégations._ C'cit 

MÈNAGES_ROYAUX 
E N H O L L A N D E 

D'aprèe 1» Rcischitche Lloyd, qui publ ie un 

le pr ince a fat 
d i scuss ion à ce 

indisposée . 
est a r e m a r q u e r , dans tous les c*s , que 

b ien qtitt la reine soit raalad?, te prince l i e n r y 
l ivre a u x plaisirs da la c h a s s e . 

E N S E R B I E 
V i e n n e , 21 n o v e m b r e - 0 i raconte ici que 
roi Alexandre de S'rbi-î l u r s i t l ' in tent ion de 

v o r c e r avec la r - ine Draga , afin d'épouser sa 
r us jaune «osir, Hélène Lunjevitza, qui vit déjà 
d a o a le parais et e s t la c o m p a g n e hab i tue l l e du 

Sainte-Barliej^jDarînitoiDe'^ 
Décision du général André — M M [>i»»« i«i_»™t deuiife 

HORS FRONTIÈRES 
LETTRE DE BRUXELLES 

La Loi militaire 
Œuvre cléricale — Lee grandes lignes 

du projet 
Bruxel les , 37 n o v e m b r e . — La C h i m b r e a 

épris la d i scuss ion du projet de loi mi l i ta ire : 
Ile a m ê m e , k l 'heure qu'il est . voté c e r t a i n s 

art ic les du projet du g o u v e r n e m e n t . Il nous a 

Saru in tére s sant , vu la grav i iô de La quest ion , 
e donner a n s l e c t e u r s de l'A venir de Roubaix 

idée g é n é r a l e du travai l accompl i par nos 
lateura. A v a n t d'aborder le fonds de la 
i o n , il est c e p e n d a n t nécessaire de dire 

jette loi H t l 'œuvre de la majori té c l é r i 
cale et n e reflète, e n a u c u n ps in t , l 'esprit de 
l'opfcosiltafl. Celle-ci é ta i t f a t a l u n a n i m e ooiir 

i m e r la s u p p r e s s i o n d u r e m p l a c e m e n t m i 
re e t du t irage au sor t . L 1 gouvernement 
otient ces d e u x obje t s et s'efforce de favo 
r les e n g a g e m e n t s par des prira 

de Sainte-Barbe à la caserne — 
Artilleurs mes chère frères I 

— Une sainte tuée par son 
père 

DouaUiena, Calahiens, Donkerquois et 
Lillois — encore que chez aous notre 
artillerie soit réduite A sa plus simple 
expression, excoption faite de nos chers 
canooniers — n'eatendioiU plus cette an
née le classique refrain : 

Artilleurs, met cher» frère». 

Ht répétons M gai refrain 

M. le général André, ministre de la 
guerre, estimant qoe cette fête avait le 
tort grave d'entretenir le particularisme 
de l'arme,'i*1 donneraux nouvelles recrues 

fiebeusâ idée de la discipline et de 
grever l'or cément les bonnis de 1 ordinaire, 
a supprimé ou mieux déplacé la fête de 
" Barbe. A l'avenir, une fête réglemeu-

e sera donnée dans les champs de tiré 
l'issue dea écoles à feu annuelles. 

Cette pauvre 9te-Barbe ir*a vraiment 
pas de chance. Déjà mise a mort par son 
papa — on n'est'jamiiis trahi "que par les 
siens — vers l'an 835, canonisée de ce 
fait et devenue grâce à la foudre, qui se 
chargea d'exécuter et d'électrocuter son 
assassin comme un simple Czolgoaz, la 
patronne de nos artilleurs, canooniers, 
pompiers et antres foudres de guerre» se 
veit aujourd'hui priver de sa cohorte 
la plus active et la plus Jeune. Il y a d-*s 
saintes qui ont la guigne. 

Adieu l'oie traditionnelle portée solen
nellement par les marmitons de l'Es
couade t Adieu les laïus du colo et la 
réplique «le l'ancieudans la verree joyeuse 
des quarts de vin. ' 

Il faudra attendre dix mois avant de 
tutoyer » l'oie grasse toute ruisselante 

de laid fondu. 
Le troupier philosopha de profession 

sachant la partie remise, se consolera fa
cilement et dans le giaud air du champ 
de tir après les manœuvres terminées, 
mettra les bouchées donhles. 

ueurs et de carriers en France pour que 
l'encens qui lui est cher, les fumées de 
l'alcool, ne lui soit pas à jamais ravi. 

Elle troquera son képi d'artilleur con-
tie un casque de ^oiapier et ne s'en por
tera ni mieux ai plus mal. 

C'est égal, les saintes agiront sagement 
i quittant le séjour vague où elles s'en

dorment sur leurs lauriers et leurs auré
oles1. Ce temps n'est pas loin où elles se 
disputeront leurs derniers adhérents. Le 
strvgle for life ne sévit pas que sur la 
terre. 

O . D . T E A N D O T J Z T . 

Il s a faut évidemment i 
•saaa ; ceux qsi ae livrèrent I 

"£•£? 

de l 'armée a l i eu par des « 
g e m e n t a v o l o n t a i r e s . 

Toutefo i s , des a p p e l s a n n u e l s suppléent i 
l ieu é l ' insuffisance du n o m b r e d* ce . -e 

t u p h ç a o t s s o n t e n v o y é s e 
•'• • i -oot paeséc f f :n ivem-> i 
lia: h*du j o u r de . ' .upel & 

:on i cgant , la t e m p s ct-aur 

rgr quatre 
•mes, plus ur 
•ut de la t ro i s i ê 

valerie et art i l ler ie à cheval : t rente - s i 

: v ing t -deux t 

lanière a n e p a s l e s astre indre à une cont inui té 

A pirtir de 18 a n s , ies vo lonta ires sont asst-
aile-, aux milicien.; au point de vas de la r é m u -
ierat o n , d e s rappela ei des c o n g é s . 

L ' i i d e m n k é due à ra ison du service person-
lei e< des mi l i c i ens et des vo lonta ires du con-
i n g e i t , e s t f i é e é 3 5 fr. par m o i s pour les 
rotipta k nied e t d e , 30 fr. oour les troupes 
nonites . U n e I n d e m n i t é de 3T> fr. par m o i s de 
e r ï i * act i f est a l touce . ' 

M, Raoul B o m p a r d i 

riport s u r ' l e s propaait 

de jus t i ce m i l i t a i r e , 
r a p p o r t , que la 
n t les d i spos i t ions 

du n o m b r e dea conse i l s t 

de P a r i s e t d ' A g e r , d o n t le 
" i"sà la reur de cas sa t ion . 

Le g r o u p e radical s o ; i a 
i n d e r a la C h i m b r e de t 

i m a t i n , dèa q u e la ditcu 

, fr lu égaie 
rengage* » de t o u t e s 

uni m 
3ii(v O<WT les militaire.» 
lea categnriee. T o u t e f o i s , 
portes a 40 fr. pour les c< 
et a K) fr. pour l e s s o u s o i u c t e r a . ruur ce uni 
es t * a ' b o m m e « rappelé • s'il est përe de f a -
m i n . il recuit u n e i n d e m n i t é de 5 0 c e n t i m e s 
par our par e n f a n t , sans q u e cette i n d e m n i t é 
auppementa iro pu i s se toute fo i s dépasser u n 
* ~ par jour . El le es t p a r é e a t 'epoute ou k l a 

fe d e s enfant» . 
Q n n t 

» c h a r g e 

'enfant nature l 

T l es t la projet d a n s c 
I / p s T t recH m a i t le 

r é d t u i o n d u t e m p s d e a » 

LES UMKILS DE GUERRE 

i a p p r o u v e , 
eLatives a la réduct ion 
> g u e r r e , au secret d u 
es conse i l s de rév is ion 
e s pouvoirs s o n t at lr i -

i d e e rapports 
M. Raoul B o m p a r d . 
tssj asasassl ne seront p a s très l ongs , tout l e 
(l'ie é t a n t d s « « r d aur la r é f o r m e n é c e s s a i r e 
code de justice m i l i t a i r e . Aussi , en que lques 

s é a n c e s , l e s c o n c l u s i o n s du rapporteur pour
r a i e n t - e l l e s être adODiées et t r a n s m i s e s au Sé-

de f-içon que la r é f o r m e fdt réal i sée a v a n t 
la fis de La l ég i s la ture . 

LE RAPPORTJOYRON 
Ce que disent les journaux cléricaux. 

— Une publication du « Matin » 
N a t u r e l l e m e n t tous lea j o u r n a u x r é e c t i o n -

it in l e m ê m e l a n g a g a 4 p r o p o s d u r a p p o r t 

i publ ic i té ; tous r e c U m - n t u n e puni-
inplaire ponr le f o n c t i o n n a i r e qui a d i -
n d o m i n e n t . Ceci est b i e n . Mais de» 

du p i l lage , rien ; sauf peut-être 
d a n s le Soleil qui » t rouvent m a t i è r e k fé l ic i ter 

La Matin oubl ie deux l e t t re s d 'aorés l e s 
q u e l l e s le pu làge de P é k i n fut dirigé n o n aeu-
" " par les m i s s i o n n a i r e s e a t h o u q u e s fran-

nais aussi par c e r t a i n e s . é t r a n g è r e s , 
) de m i n i a r e s o u de consu l s , 
a n extra i t d e l a p r e m i è r e qui e s t b ien 

caractér i s t ique : 

i l a f t » eat la asal aujet da oonvereaiian fe 
d . a i Iti boa-

encbert i daa »bj«U qai 

KL 

K été" - pil 
« t fréqaera 

t .U toir, d« petit** «aicoMiMi 
t o r j i n i i e t i poai 

[ . . g . . 
llar . 

iliat* -, 
•irTois, 

G'aat| ( 

l ien que 1* • pillas;* i , da 
da soir s a matin. 

L» p u i s s e n u l é'aill» 
bornai** i le» damae a'j K — ^ 
B<l«a fnraatt n l n * ta» preuiiSrae k donner V 

Se. ssa raconta qaa. moina da eiaq ssinniea aprée 
irrivéa daa ironnM fe Pakin. irste damée ssavakt-

raat an toaU UKà lanra téfaiiaaw laayaafetvta ' 
rtrasuUoavH aaUra sttea é easVélUlfesslLitP 

avec âne t iè i grande fierté qu'on peut injourd'ha» 
écrira iqr le* pan» da ta morai lU da Ch.s* : Mets . 
tu m Buropeamu. 

L'enquête sur la divulgation du do
cument 

Paria. 07 aovembra. — On lit daoa la Patria: | 
Le chef d'Ktit -Major de la m a r i n e uoursatift * 

son enquê' . 1 au sujet da 1s p u b l i c a t i o n J'nnar 
part ie du r . i ; . . ^ , du g é n é r a l V o v r o n . D a a é v I 
présent ou coas'sdère au m i n i s t è r e que l ' iufuf-
m a t i o n d o n n é e KSI* p lus ieurs j o u r n a u x , e t nrsV ' 
t e n t a n t un officier du Cabinet , pais un u s r i s v -. 
m e n U i r e , c o m m e l'auteur de cet te indiscrét iaa* - * 
est in ex a c te . Ce d é m e n t i vise H . le l i e u t e n a n t •.. 
Bernard , fils du s é n a t e u r des D o u b s . 

Nos DépSches 
Par fil télé graphique et téléphonique 

CONGRESDUSVNOiCâTIUTHMIiL 
•es Yin>, epiriiiiMi et li*iaetirs 

île g: 

s, 17 n o v e m b r e . — La d e u x i è m e seaama 
grès du s y n d i c a t n a t i o n a l du e o m m e n â t ' 

i n s . i p i r i t u e u x e t l i q u e u r s d e Prsncsr 
m a t i n , d a n s la sa l i e de la S i c l é w ' 

it p r é s i d é e par M. S t e n . », t i c * , 
ore i ideut du Svnd ica t , asaisié de MM.J ci i tuât, 
de C o n d o m ; fiubotc, ne B o r d e a u x ; du M a » , d i t 
L y o n ; L i m o g e , de la R o c h e l l e ; Mil l iard e t 
Charles D u p u r , s énateurs ; Laaiea . d é p u t é , 

M. B e a r ; Turp in , prés ident du s y n d i c a t 
nat ional de R o u e n ? a fait u n e g r a n d e confa^ 
renée aur la Loi d e s boiaaona, la f raude , l a o té> 
vente d t s t i n s et In r é f l e m e a U t M n i n t é g r a l e d e -
privi lège des bouilleur» de e r * . 

l ' ivrognerie t r i o m p h e n t . 

droit dtl au Trésor par q u i c o n q u e 

par leura r e p r é s e n t a n t s . 

!»• 

profonde 

• d'hectol itres. 

J3 
o n a pour lea 
Q . a n t 

o n des l i cences impro1 

des s p i r i t n e u i , i l s e t 

ers. Les l ie ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
portées a 9 6 m i l l i o n s , p a v é e s surtout p a r 

les c o m m e r ç / i r , ' ! de détai l . ' On peut d o n c dire) 
l s l o i d u 29 l è c e m b r e IttOOa je té u n e p e r 

les modi f i ca t ion* à faire e t il déc lare qu'il faut 
bord qu'on doit c o n s e r v e r i # 

d é g r è v e m e n t dea bo issons h y g i é n i q u e » . C'est 
nn fait q u i doi t rester acquis , m a i s a lors , M 
f a u t assurer les ressource* rorreapondante s S,UK 
1 3 5 mi l l i ons de d é g r è v e m e n t e t , ponr c e l a , 

échappent 
c h i q u e f e r m e est 

d'al 

n u è c h e r cet la fraude a l a 
boui l leur* de cru d i s t i l l e s * 

lO-i. 180 hecto l i tres d'eau de-v ie qv& 
passent en fraude. 

" i eurtaxe tur l'alcool a é t é n n e n r i m e K 
> é n o r m e fraude, et on ne doi t n i - o ib l i e f 

a u e le bnrtg-t d e m a n d » S95 m i l l i o n s nar s a t 
I s l c o a i et que , d e j è , cet te a n n é e , au Si tji'ober 
il y a plus l e 77 m i l l i o n s de d' f ic i l rien que •nx' 
c e t e ressource p r é v u e . La m a i ne f a r a q u ' a t i j -

si o n n ' a n i v e pas a frapper d'un dravs 
it i 'alcoo; o n se con s o m m e en Praocf l . 
n f t r e n c i e r tel i fats» 

rrenr e t f eront d r o i t 
dea quatre m i l u o n e 

" n a e m b l e dta\ 

le drame de Montbrlson 
U n o u r d e t Sa 

L > n q u è t e . 

M o Q t b m o d , 3 7 m 
lurs'iit au suje t de 

— L'enquête m 
b o r n b . e qui a m i s 

. r . „ . _ . .. u t m a i n t e n a n t q u e 
du forfait n'était pas le vo l , p u i s q u ' i l 

é ta i t faci le de t o u t empor ter t a n s vis i ter l a 
i re ad étai t ie couple , 
illeura le cur* poasédait danx c h i e n s t r è s 

méf iant» , parait i l , et s é v è r e s g a r d i a n s . O r , ta» 
n'ont pa» a b o y é a n * seul* fo i s , l ie eennaïaaaiasat 
d o n c tré» b ien cemi o n caua q u ont p a * * t f * 
d a n * la m a i s o a . 

Disons q s e I* curé L a r d e r t t passa i t s* s 
c o m p è r e qui n s a a e m b ê t a i t paa ». I l un détt i I % 

qui prouve bien que cas bru i t s é ta ient f o n d e * ; 
c'est q u e ) t c a d a v r e do ettr* a s i * afmsvé c o u c h a 

m ê m e lit « a te « r i m e a é t é sasnmls 
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